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« 100% APV » est l’exposition du pôle Arts Plastiques de l’Université de 
Lille. À travers ce projet, initié par Anne Creissels, et mené collectivement 
par de jeunes artistes et curateur·trice·s (actuellement étudiant·e·s 
ou ancien·ne·s étudiant·e·s), est proposée une expérience artistique 
singulière, à la fois pédagogique et professionnelle, s’inscrivant dans les 
exigences de la création contemporaine.

Voulue non thématique, cette exposition, qui en est à sa sixième édition 
cette année, se veut un panorama de la très jeune création avec une 
grande liberté pour les dix-huit artistes exposant. L’exigence est toutefois 
de mettre en place une démarche artistique solide et de prendre part 
au projet collectif. Une équipe curatoriale veille à la cohérence de la 
scénographie et élabore les outils de communication.

Pour renforcer la portée de cet évènement, un jury composé d’acteur·trice·s 
de la scène artistique décerne chaque année un prix permettant à la 
personne lauréate de bénéficier d’un accompagnement artistique. Cette 
année a eu lieu la projection du documentaire !Women Art Revolution 
(2010) de Lynn Hershman Leeson, afin de compléter l’exposition.

éDITO

Pour cette sixième édition, le jury, composé de David Agius 
(artiste plasticien), Alexandra Davenne (directrice de Fructôse 
Dunkerque), Florian Gaité (critique d’art), Mélanie Lerat 
(directrice du musée des Beaux-Arts d’Arras), Marie-Joseph 
Pilette (directrice du Centre d’Art de Lille-Wazemmes), a 
décerné le Prix « 100% APV » à Damien Biet, qui a bénéficié 
d’une résidence de deux semaines du 13 au 28 septembre  
2018 dans les ateliers de Fructôse Dunkerque. L’artiste a 
pu profiter des portes ouvertes des ateliers les 13 et 14 
octobres 2018. Deux autres artistes, Mathilde Chieux et 
Guillaume Lebègue, ont reçu une mention spéciale du jury.
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Frustration, 2018, discours performé, durée variable
Émergence, 2018, vidéo, 4 minutes.



1
Thibault Barois

Frustration, 2018, discours performé, durée variable
Émergence, 2018, vidéo, 4 minutes.

Dans quelle mesure notre perception du monde est-elle 
guidée par nos affects ? Comment réagissons-nous aux 
violentes frustrations et vexations liées à notre condition ? 
Qu'en résulte-t-il dans notre imaginaire ? Thibault Barois 
propose d'interroger la force des images et leur impact sur 
nos vies intérieures en deux temps : un discours qui vise à 
exprimer la colère créatrice d'univers rêvés, et une vidéo 
conçue dans le but de retranscrire une part de ces mondes 
hallucinés.
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Que peut l’art face à la dépression 
mondiale ? S’en tenir à un constat 
désormais séculaire est moins 
un aveu d‘impuissance que le 
constat lucide de l’impuissance 
de l’époque. Thibault Barois 
choisit dans son œuvre de 
ne pas adopter la posture du 
discours militant ou de la morale 
culpabilisante pour y préférer 
une invitation à se construire 
son propre asile mental. La 
vidéo Émergence donne ainsi à 
voir une perception du monde 
tiraillée entre les manifestations 
d’affects inquiets et la 
possibilité d’une échappatoire 
imaginaire, comme si la 
création fantasmatique, même 

illusoire, pouvait 
constituer une 
meilleure réponse 
que l’abattement 
ou la résignation. Le 
montage place ainsi 
des plans séquences 
à l’esthétique léchée 
en étau entre des 

intercalaires sur lesquelles sont 
inscrits les maux qui hantent les 
psychologies contemporaines : 
soupir, noyade, angoisse… Les 
affects négatifs s’opposent ici 
aux images d’une ville déserte, à 
l’horizon infini, présentée 
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Émergence
PAR Florian Gaité

	 comme une utopie 
de fuite, là où l’individu peut 
retrouver la sérénité d’une 
relation contemplative au monde. 
La fixation de l’espace mental 
sous les traits d’une architecture 
urbaine désertée, dans une 
certaine mesure désaffectée, 
offre en ce sens une sorte d’assise 
éphémère, une solidité concrète 
qui compense la fragilité affective 
dans laquelle baigne l’individu 
angoissé. La création musicale 
et l’apparition autoritaire de 
termes simplifiés, élémentaires, 
reprenant sans s’y restreindre les 
codes du clip expérimental ou 
de l’annonce événementielle, 
appuient la teneur dramatique du 
message, au risque de manifester 
un sensationnalisme de surface, 
laissé à la libre appréciation 
du public. Avec Émergence, 
Thibault Barois livre un plaidoyer 
poétique, tout en intensité, 
pour une réappropriation de 
nos représentations mentales, 
toujours plus menacées par la 
logique d’épuisement affectif à 
l’œuvre dans nos sociétés.





2
Léo Bayeul

Micro-Paysages, 2017-2018, photographies, 14,8 x 10,5 cm.

La démarche de Léo Bayeul vise à explorer et rendre visibles de nouveaux 
espaces, présents dans les détails du paysage quotidien, à travers les outils 
photographiques du montage, du découpage et du collage. Il compose 
des panoramas comportant des détails inconnus, parfois incongrus et 
ambigus pouvant créer chez le spectateur un doute quant au caractère 
indiciel de la photographie. C'est ainsi que se dessinent des mondes de 
matières et de formes suscitant un sentiment d'inquiétante étrangeté.
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3
Damien Biet

Seuil, 2018, techniques mixtes, 3 structures de 160 x 60 cm.

Les formes organiques proposées par Damien Biet reflètent une étape 
propre au développement des insectes holométaboles. Réalisées 
principalement avec des matériaux industriels, ces chrysalides constituent 
cependant une représentation artificielle de la nature. Cette artialisation 
ouvre à un questionnement sur la temporalité des artefacts proposés, la 
part respective de l’homme et de la nature dans ces constructions, ou 
encore la « nature » de l’environnement qui les accueille.

PRIX 100% APV
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4
Mathilde Chieux

Mêlant tricot et patchwork, et prônant le « fait main » dans une 
perspective iconoclaste, Mathilde Chieux se réapproprie le vêtement à 
message, pièce populaire dans les garde-robes. À l’heure où des T-shirts 
« chieuse » ou « chic à la française » sont vendus et portés par des femmes 
ayant l’impression d’exposer ainsi leur personnalité au reste du monde, ses 
cardigans « sac à foutre » ou « suceuse agrégée » semblent, eux aussi, 
attendre d’être achetés par une cliente séduite par un slogan accrocheur.

Mets ta p'tite laine, 2018, pulls tricotés main, dimensions variables.

mENTION SPÉCIALE DU JURY
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Multi-Brand Faith, 2015-2018, plexiglas, fil de plomb, peinture, 100 x 50 x 0,5 cm.



5Entre esthétique publicitaire 
et représentation picturale 
religieuse, Maxime Coton utilise 
le vitrail comme médium afin de 
projeter le spectateur dans un 
monde uchronique où spiritualité 
et consumérisme deviennent 
indistincts. Les vitraux d’église 
retraçant des épisodes bibliques 
sont ici supplantés par les 
publicités de marques, suggérant 
le glissement toujours possible 
d’un fanatisme à un autre, quand 
la société de consommation, 
érigée en icône, rassemble 
toujours plus de fidèles.

 Maxime Coton

19





Rodolphe Dias ne s'attarde pas sur les objets en eux-mêmes, mais sur 
ce qu'ils incarnent, ce qu'ils représentent à ses yeux ou à ceux de la 
société. Partant du principe que les objets sont porteurs de symboles, 
il choisit dans sa pratique de les amplifier, de les changer, ou de les 
détruire. En disposant, combinant et/ou fragmentant ces objets, il tente 
ce faisant de développer sa propre esthétique, fondée sur le montage et 
le démontage du sens.

6
Rodolphe Dias

Maneki-neko, 2018, installation, matériaux divers, dimensions variables. 21
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7
Ève Domingos

Dans sa perpétuelle quête d'origines, Ève Domingos donne corps à ses 
obsessions et à ses angoisses dans un projet d'acharnement intitulé 
Sisyphe. Témoin d'une pratique féminine engagée, l’exercice de la 
broderie se fait toutefois sous le joug de l'anxiété de l'artiste. Le travail 
de longue haleine et de patience, forçant l'artiste à modérer et apaiser 
les tensions qui l'animent, n'est pas sans rappeler la pratique populaire 
vieillissante de la broderie, régulatrice des affects et de la créativité 
féminine.

Sisyphe, 2018, broderies sur mouchoirs en tissu et serviettes de table, 
dimensions variables.



Sisyphe procède d’un geste 
performatif au cours duquel Ève 
Domingos brode de manière 
obsessionnelle des mouchoirs 
en tissu. Il s’agit en premier lieu 
pour l’artiste de conjurer une 
anxiété, de la sublimer dans 
une répétition qui épuise peu 
à peu l’énergie qui la porte 
et de fournir à la mécanique 
de la pulsion de mort une 
issue créative. La patience de 
l’ouvrage canalise la sensation 
de perte en lui fixant un but 
qui focalise son attention et 
domestique littéralement les 
réactions d’angoisse. 
Par-delà ce protocole 
quasi thérapeutique, 
finalement moins vain 
que la punition de 
Sisyphe, l’œuvre repose 
sur un jeu symbolique 
tout en contraste. Elle 
associe ainsi les frises 
naturalistes qui bordent 
les étoffes, faites de 
fleurs et d’arabesques, à des 
dessins de poing fermé, d’index 
levé, de main ouverte ou en 
position de préhension, de

sISYPHE
PAR Florian Gaité

manière à confondre le geste technique 
et l’acte de résistance. Ces motifs 
peuvent en effet tout aussi bien 
renvoyer aux opérations qui président 
à la réalisation des broderies comme 
codifier les expressions d’une lutte 
féministe. Emboitant le pas à Ghada 
Amer, Judy Chicago ou Anne Brégeaut, 
Ève Domingos renvoie ici dos-à-dos 
cet artisanat traditionnel extrêmement 
genré, réservé à la vie domestique, et les 
combats intellectuels et sociétaux qui 
redéfinissent aujourd’hui le territoire du 
féminin. Bien plus subversives qu’elles 
n’y paraissent au premier regard, les 
broderies installent alors des points 

de tension 
particulièrement 
vifs entre la 
patience du 
geste qui les a 
produit et l’esprit 
de révolte qui 
les anime, entre 
l’inoffensivité 
du travail 
ornemental et la 

force de la revendication politique.
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8
Alicia Goessens

Alicia Goessens donne à voir dans son travail 
ce qui est habituellement inaccessible pour 

l’œil humain, comme la crépine, un corps gras 
interne, ou encore des algues marines. Munie 

de son scalpel et de manière presque 
chirurgicale, l'artiste évide la 

matière pour la transformer en 
dentelle de papier organique. 

À la frontière entre 
abstraction et figuration, 

l’animal et le végétal, 
imprimés et ciselés, 

se voient présentés et 
analysés comme une 

coupe transversale sous 
l’oeil du microscope.

Inside, 2018, techniques mixtes, 50 x 70 cm. 27



9
Christelle Herbert

À travers À Cell’ ouverte, Christelle Herbert s'interroge sur sa position 
de femme et sur la transformation possible du deuil de l’enfant, en tant 
que mère. C’est par une recherche d’identité propre, liée à la mémoire, 
et dans une démarche de reconstruction, de renaissance, que la « dentelle » 
prend forme, à la fois nouvelle peau, mais aussi symbole de l’altération 
du souvenir, matérialisée par cet assemblage d’irrégularités. Cet univers 
aux sonorités fantastiques reprend un thème récurrent de son travail : 
l’hybridation.

À Cell' ouverte, 2018, fil de coton, techniques mixtes, dimensions variables.28





Hydresse, 2018, papier, techniques mixtes, 15 x 12 cm.30
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Christelle Herbert et
Gabrielle Oster

Hydresse : monstre mythologique à têtes multiples décliné au féminin. 
À travers ce travail, Christelle Herbert et Gabrielle Oster questionnent 
les pratiques artistiques en tant que lieu de métissages, de partages 
et d’expérimentations. Ce dialogue plastique mène à combiner deux 
identités fortes, dans une démarche d’ouverture au travail de l’autre. 
C’est un processus de pensée plurielle qui nourrit cette rencontre.







mENTION SPÉCIALE DU JURY

Guillaume Lebègue met en avant la matérialité des oeuvres d'art en 
détournant des principes industriels - ici, la technique du moulage. Sa 
démarche place le procédé, le protocole et le matériau comme bases 
de ses travaux. La volonté de performance associée à l'idée de l'industrie 
dirige ses protocoles artistiques vers une optimisation formelle et 
technique. Il s’agit de trouver une matérialité émotionnelle dans un 
contexte qui, par sa rapidité et sa rigidité, ne laisse à priori pas place aux 
sentiments.

#1 à #5, série « Moulages », 2016-2018, techniques mixtes, dimensions variables.
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Guillaume Lebègue mENTION SPÉCIALE DU JURY
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Pauline Leserre
Comment montrer ce qui relève de l'intime ? C'est la question que se 
pose Pauline Leserre dans ce travail. Brodé sur l'envers du tissu, le texte 
est une réflexion sur les souvenirs, comme le sont les chutes de tissus 
qui peuvent avoir un pouvoir évocateur. L'artiste tente, à travers ce 
dispositif, de mettre en lumière le sentiment ambivalent que l'on peut 
éprouver face aux souvenirs. L’envie de les partager, confrontée à une 
certaine pudeur, se heurte au désir de les garder pour soi.

Miettes, 2018, fil à broder, tissu, baleines de soutiens-gorge, 
15 x 30 x 15 cm et 10 x 20 x 10 cm. 35





13
Antoine Munch

En rapprochant la notion de compétitivité/performance dans la 
sphère économique et celle de performance dans le champ de l'art 
contemporain, Antoine Munch s'attache à questionner l'impact de la 
performance sur l'individu dans un monde où l'injonction à « performer » 
est constante. Métaphore de la prestation exigée de chacun à créer de 
la valeur, ce step, sorte de socle se suffisant à lui-même, est semblable 
à un podium. Marche ou crève symbolise la gloire éphémère promise 
et promue par la société capitaliste, qui serait le but ultime d'une vie 
réussie et performante, ce dont l’art se fait le reflet mais aussi la critique.

Marche ou crève, 2018, terre cuite et peinture, 50 x 25 x 12 cm. 37





14
Gabrielle Oster

La force, issue du jeu du Tarot, est utilisée par Gabrielle Oster comme 
moyen de faire place aux pratiques populaires dans l'art contemporain et 
d'en révéler la portée. Le personnage féminin y est représenté dans une 
position active, contrairement aux nombreuses figurations de femmes 
passives dans la peinture classique. S'interrogeant sur une vision unique 
de l'Histoire de l’art, l'artiste tente dans sa pratique d'attirer l'attention 
sur la pluralité des héritages travaillant les représentations du monde 
contemporain.

force (n. f.) : capacité aux propriétés variables, 2018,
 techniques mixtes, 150 x 82 cm. 39





Fanny Pentel

15
Une matrice, préalablement modelée dans un tissu rigidifié, a ensuite été 
numérisée puis imprimée. Cette enveloppe tactile, réceptacle sensoriel, 
fait entendre le son de sa propre gestation. La sculpture est absente pour 
le spectateur, qui ne peut en avoir qu’une perception sonore. L’impression 
3D peut-elle faire ressentir le froissé du geste? Bien au-delà du rapport 
froid que l’on peut entretenir avec les techniques de procédés additifs, 
quelque chose prend forme et vie.

Gestation, 2017-2018. Sculpture extérieure : fabrication additive 3DP, plâtre 
+ HIPE, 24 x 16 x 14 cm. Sculpture intérieure :  impression 3D FDM, 6 x 5 cm. 

Enregistrement sonore de l’impression, 3h37min 25sec. Conception Protoplast 3D.
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Delphine PK

Dans cette série, Delphine PK joue sur la perception d'un lieu à travers la 
photographie. Ces clichés, semblant à première vue rendre compte d’une 
habitation classique, sont en fait ceux d’une maison de poupée datant 
des années quatre-vingt. Ces lieux ont été scrutés, analysés, manipulés 
avec précaution, dans un travail photographique associant recherche et 
archéologie. Cet objet du passé, chargé d'histoires, théâtre de fictions 
enfantines, devenu possible habitation à travers l’image, interroge la 
limite entre enfance et âge adulte.

Quelque part dans le passé, j'ai laissé une partie de moi, 2018, 
tirages argentiques, 6 x 9 cm.42
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17
Pierre Roulier

Androphile, l’homosexuel homophobe, 2018, verre, encre de Chine, 
farine, 48 x 20 cm. 45

Avec cette installation, Pierre Roulier évoque le cas des androphiles, 
nouveau groupe en marge de la communauté LGBT. Face à l’homophobie, 
le “parcours homosexuel” se dessine entre honte, acceptation et 
revendication de soi, à l’image de l’encre semblant déborder du vase 
anthropomorphe pourtant vide



Projections, 2018, techniques mixtes, 59 x 42 x 4 cm.
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Alizée Ségard

La pratique d'Alizée Ségard se développe principalement autour 
de la relation entre l'absent et le présent, ce qui se perçoit et ce 
qui ne se voit pas. Le parfum lui permet de travailler l'invisible 

pour toucher le sensible. Le nez n'a pas de 
paupière et ne peut donc pas se fermer aux 
odeurs, nous sentons comme nous respirons. 
Cette installation propose de penser l'acte 
de sentir, de le conscientiser. Enfermées, 
les molécules olfactives nécessitent une 
action de la part du spectateur pour être 
perçues.



19
Justine Wibaut 

À travers une pratique de mise en 
scène photographique et de retouche 
d'image, Justine Wibaut mène le 
spectateur à s’interroger sur ce qu’il 
voit et sur le monde qui l’entoure. Par 
la reprise de tableaux connus, ou de 
thèmes picturaux considérés comme 
des classiques dans leur domaine, elle 
invite paradoxalement le spectateur 
à se plonger, par l’anachronie, dans 
l'actualité de son époque.

4 saisons – Printemps, été, automne,hiver, 
2018, photographies, 40 x 40 cm.48
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